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1.
— C’est à désespérer ! s’exaspéra Niccolo Dominici avec son léger accent, ses lèvres sensuelles déformées par la colère. Dix ans que nous ne nous sommes pas vus et tu n’as pas évolué d’un pouce. Tu n’en as toujours fait qu’à ta tête et…
— Écoute, Nic, le coupa Meg, je ne te demande pas de divulguer un secret d’État.
— Tu oses plaisanter ? s’emporta-t-il.
Dominant sa fatigue et son estomac chaviré, Meg décida de ne pas envenimer la situation — à quoi bon se disputer ? Pour qu’il ait le dernier mot, comme d’habitude ?
— Il a toujours été entendu que chacun gardait une clé de la maison de l’autre, en cas d’urgence. Cela n’a jamais posé problème auparavant et je ne comprends pas pourquoi tu en fais toute une histoire aujourd’hui.
— Tout simplement parce qu’il ne serait pas prudent que tu ailles dormir chez tes parents en leur absence. Le ranch est isolé et je mettrais au moins dix minutes à m’y rendre si quelque chose t’arrivait.
— Rien ne m’arrivera.
— Maggie, tu sais bien que tu attires les ennuis comme le pollen les abeilles, répliqua-t-il d’une voix crépitante de mépris. Je t’ai tirée du pétrin plus souvent que…
— Je ne te l’ai jamais demandé !
— Effectivement. Cela dit, heureusement que je n’ai pas attendu que tu m’appelles au secours pour intervenir.
— Tu n’as aucune idée de ce dont j’ai besoin, Nic. Mais ça te fait plaisir de croire que tu le sais.
Si seulement elle n’avait pas égaré son trousseau de clés de la maison de ses parents, elle n’aurait pas été contrainte de passer ici et se serait épargné les fameux sermons de Niccolo Dominici !
Ce dernier semblait aussi agacé qu’elle. Il marmonna quelque chose en italien, un recours à sa langue maternelle que Meg savait de mauvais augure.
— Qu’est-ce que tu dis ?
— Que je devrais te laisser te débrouiller et arrêter de vouloir t’aider.
Elle se redressa, indignée. Venant de quelqu’un qui l’avait détruite autrefois, la remarque ne manquait pas d’ironie. Nic avait brisé son jeune cœur en rejetant sans ménagement ses avances. Heureusement, elle n’était plus une adolescente naïve.
— Je t’en prie ! Je peux très bien me débrouiller seule !
À la brève crispation de sa mâchoire, Meg sut qu’elle avait fait mouche. Sa pique l’avait atteint dans son amour-propre démesuré de macho italien.
Il la fixa entre ses paupières mi-closes.
— Tu as de la chance que nous soyons de vieux amis.
— Des amis, vraiment ? ironisa-t-elle. En fait, tu es bien la dernière personne que je considérerais comme tel.
Il serra de nouveau les dents et, sans rien répondre, scruta son visage, qu’elle garda délibérément de marbre. Lui laisser voir l’effet qu’il continuait à produire sur elle ? Elle n’allait certainement pas lui donner ce plaisir.
— Les clés, s’il te plaît.
— Non.
— Mes parents savent que je vais loger chez eux. Je leur ai envoyé un message par l’intermédiaire de la compagnie de croisières.
— Tu ne peux pas rester là-bas toute seule.
— Mais j’ai l’habitude ! Je vis seule à longueur de temps.
Les sourcils froncés, il croisa les bras sur sa poitrine au risque de faire craquer sa veste de sport. La lumière de la lune, qui entrait par les portes-fenêtres ouvertes sur la douce nuit californienne, l’éclairait dans un halo.
— Ce qui n’est pas raisonnable. New York grouille d’hommes tordus à l’affût de jeunes femmes sans défense.
L’image de Mark, le père de son bébé, surgit inopinément devant les yeux de Meg. Quelle était l’expression déjà ? Un loup déguisé en agneau ?
Mais elle ne voulait pas penser à Mark. Elle voulait oublier qu’elle s’était amourachée de lui en partie parce qu’il lui rappelait Niccolo. Dire que même au bout de dix ans, elle était toujours attirée par des hommes comme Nic ! Certes, il était terriblement séduisant, mais aussi d’un autoritarisme insupportable.
En fait, elle s’était assez vite aperçue que Mark et Nic ne se ressemblaient pas. Notamment, Nic avait un sens moral aigu dont Mark, lui, était totalement dépourvu.
La preuve : il n’avait pas hésité à la séduire, alors qu’il avait une femme et trois enfants quelque part dans une petite ville huppée du Connecticut. En apprenant que Meg était enceinte, il avait insisté pour qu’elle se débarrasse du bébé — le cœur de Meg se souleva à ce souvenir — et avait même pris rendez-vous dans une clinique. Mais elle avait refusé et profité de ce désaccord pour rentrer en Californie et se lancer dans sa nouvelle activité : la création de jardins.
Son estomac se mit à gargouiller, lui rappelant que la journée avait été longue et que la nuit commençait à peine. À quatre mois et demi de grossesse, elle n’en avait pas encore terminé avec les nausées. Elle avait l’impression d’être grippée en permanence et était exténuée.
— Je ne suis venue que pour quelques jours, plaida-t-elle. J’ai programmé des réunions avec mes clients jusqu’à jeudi et je rentrerai à New York dès le lendemain.
— Même pour une seule nuit, c’est dangereux.
Meg soupira avant de répondre.
— Je m’enfermerai à clé.
— Non.
— Écoute, Nic, tu n’es ni mon père ni Jared.
Niccolo demeura un moment muet de stupeur. Puis un petit muscle se contracta de nouveau dans sa mâchoire, signe qu’il s’efforçait de contenir sa fureur.
— Ah bon ? Première nouvelle.
Meg oublia d’un coup sa colère, horrifiée par ce qu’elle venait de dire. Bien sûr que Nic n’était pas son frère. Il avait été le meilleur ami de ce dernier. Jared et Nic avaient été inséparables jusqu’à ce 24 décembre tragique où Jared s’était écrasé contre un arbre en voiture.
Comment avait-elle pu lancer une pareille horreur à Nic ? De honte, et de peur aussi, elle recula d’un pas. Pourquoi sortait-elle aussi facilement de ses gonds ? Elle en arrivait par moments à envier le sang-froid de Niccolo.
— Je suis sincèrement désolée, Nic.
Nic accepta ses excuses d’une inclinaison de tête, ses lèvres sensuelles serrées. Un jour, elle l’avait taquiné en lui disant que Michel-Ange aurait adoré son visage. Ce à quoi il avait répliqué qu’il aurait préféré être peint par Léonard de Vinci. Un échange insipide. Mais Niccolo, lui, avec sa beauté époustouflante, était tout sauf insipide.
Penaude, elle regarda Nic, un goût amer dans la bouche. Elle avait enfreint la règle fondamentale qu’elle s’était fixée : interdiction absolue d’évoquer Jared et l’accident.
— Je n’aurais pas dû dire ça à propos de Jared…
— Ce n’est pas grave. Tu es fatiguée et il est tard.
Au lieu de la soulager, l’indulgence de Nic aiguisa encore sa mauvaise conscience.
— Je n’ai pas envie de me disputer avec toi, Nic. Donne-moi simplement la clé. S’il te plaît.
— Plusieurs ranchs et établissements viticoles — neuf pour être précis — ont récemment été cambriolés dans le coin. La dernière fois, une femme âgée a même été blessée. Je ne peux pas te laisser courir ce risque.
Les épaules de Meg s’affaissèrent, une partie de sa colère s’était envolée. Des actes de délinquance avaient été perpétrés dans la région et Nic avait peur pour elle. Il essayait de la protéger. Comme autrefois.
Elle tourna la tête vers le panorama grandiose qui se déployait devant la terrasse dallée de la demeure Dominici. Sous les rayons de la lune, les rangs de vignes striaient de vert les flancs arrondis des collines.
Rien ne semblait avoir changé pendant ses dix ans d’absence. Ni le vignoble ni le beau et orgueilleux Niccolo. Meg était bien sûr revenue ici quelques fois, mais elle s’était toujours arrangée pour que ses visites coïncident avec les déplacements de Nic. Nic, Jared et le passé se mêlaient tant dans son esprit qu’il lui était trop douloureux de retourner dans la ville de son enfance, où ses parents élevaient du bétail et cultivaient des céréales. Nic leur avait proposé un jour de leur acheter au prix fort leurs hectares de bonne terre. Mais devant le refus courtois mais ferme du père de Meg, il n’avait jamais remis le sujet sur le tapis.
— Qui était cette vieille dame ? s’enquit Meg en continuant à contempler le paysage.
— Mme Anderson.
Son ancienne professeure de piano. Une femme adorable.
— Voilà pourquoi je ne peux pas te laisser aller t’installer chez tes parents.
Nic la dominait de toute sa hauteur. Même en tenue décontractée — veste de sport verte et pantalon kaki —, il exsudait l’autorité.
— J’ai promis de surveiller l’exploitation de tes parents pendant leurs vacances et je sais qu’ils m’approuveraient.
— Certainement, concéda Meg de mauvaise grâce.
Il était tard et elle était fatiguée. Que n’aurait-elle donné pour se glisser sous le couvre-lit pelucheux de sa chambre d’autrefois ? Elle aurait alors sombré dans un sommeil paisible en oubliant ses craintes face à l’avenir, pour être de nouveau la petite Maggie.
Mais la petite Maggie n’existait plus depuis longtemps. Elle avait quitté Healdsburg pour une université de la côte Est dix ans plus tôt, déterminée à se bâtir une nouvelle vie avec des gens qui ignoraient son histoire.
À la fin de ses études, elle avait été embauchée dans une grosse société paysagiste de Manhattan, où elle avait peu à peu gravi les échelons : elle avait fini par être chargée de concevoir des écrins de verdure nichés à l’abri des regards, dans les hôtels particuliers de la Cinquième Avenue.
Consciente de posséder un don dans ce domaine, elle avait travaillé d’arrache-pied. Et c’est ainsi qu’elle avait atterri dans l’opération Hunt. « Atterri » n’était en fait pas le terme approprié, car elle s’était battue pour décrocher ce contrat. L’aménagement du jardin des Hunt représentait un travail de longue haleine — plusieurs années — et constituerait le joyau de sa couronne. Avec cette expérience, elle pourrait créer sa propre entreprise.
Résolue à donner son temps et le meilleur d’elle-même aux Hunt, elle avait donc mis de côté ses appréhensions à la perspective de revenir à Napa.
Elle suivrait sa voie. Elle serait son propre patron. Et une maman irréprochable aussi.
Mais la suée provoquée par sa nausée grandissante entama sa confiance.
— OK, dit-elle avec tout le détachement dont elle était capable. Je vais prendre une chambre à l’hôtel pour ce soir.
— C’est ridicule. Reste dormir ici.
Son front était de plus en plus moite. La question n’était plus de savoir si elle allait vomir, mais quand.
— Je ne veux pas t’embêter. Il y a un bon hôtel pas loin.
Elle se hâta de descendre les marches aux dalles bleutées du perron et de gagner sa voiture en se concentrant sur chaque pas.
Avance. Un pied devant l’autre. Ne sois pas malade ici.
Elle entendait Niccolo qui la suivait. Elle essaya d’accélérer, courant pratiquement sur les derniers mètres. Au moment où elle atteignait sa voiture, Nic la saisit par le bras et la tourna vers lui.
— Arrête ! ordonna-t-il d’une voix vibrante d’émotion. Arrête de fuir.
Un spasme souleva l’estomac de Meg.
— Le moment est mal choisi, Nic.
Il resserra son emprise.
— Nous n’avons pas échangé un seul mot en dix ans. Nous ne nous sommes pas vus depuis le jour où tu as fui. Pourquoi faut-il que les choses se passent de cette façon ?
— Nic…
— Quoi ?
— Je vais vomir.
*  *  *
Penchée au-dessus du lavabo de la salle de bains des Dominici, Meg, les mains tremblantes, accepta avec gratitude le gant humide et frais que Nic lui tendait.
— Merci, dit-elle en l’appliquant sur sa tempe.
— Tu aurais dû me dire que tu te sentais mal.
Nic, au summum de la compassion ! réussit à s’amuser Meg devant son ton bourru.
— Ça va, souffla-t-elle en dissimulant derrière le gant le sourire qui n’aurait pas manqué d’exaspérer Nic. Je suis crevée, c’est tout.
— Cela ne te ressemble pas.
Elle leva légèrement la tête vers lui et l’absence totale de douceur dans ses yeux dorés la dérouta.
— Le voyage a été long, tu sais. En plus, je n’ai quasiment rien avalé de la journée.
Impossible de lui dire que l’odeur même de la nourriture lui donnait presque systématiquement des haut-le-cœur et que les appels téléphoniques incessants et de plus en plus agressifs de Mark lui avaient ôté le peu d’appétit qui lui restait. Il la harcelait parce qu’elle refusait d’avorter. Pour lui, tout était très simple : elle interrompait sa grossesse et le problème était résolu.
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